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INTRODUCTION 
1 - INTERET D'UNE ETUDE PORTANT SUR UNE MAISON D'EDITION 
DE LIVRES POUR LA JEUNESSE. 
Ce travail est une modeste contribution apportee a 
1a connaissance de 1'edition contemporaine, 1'un des ob-
jets d'etude de la bibliologie. 
Quelles qu'en soient les raisons : jeunesse d'une 
science toujours en quete de ses methodes, discretion 
t 
des editeurs etc, ce champ d'inve s tigation demeure large-
ment ouvert et plutot mal connu. Pourtant, dans une civi-
1isation qui est encore celle du livre, 1'edi tion occupe 
une position dominante dans le reseau de la communication 
et de 1a culture. Une etude sociologique globale de la 
culture contemporaine comporterai t neces sairement une ana-
lyse de 1'edi t ion. 
Plus etroi tement, 1e bibliothecaire ne saurait se de-
sinteresser d'une activite dont il est largement tributaire. 
Dans ce domaine peu explore, 1'edition pour la jeunesse 
n'est pas favorisee . S'i 1 existe quelques ouvrages assez 
recents sur la 1i tterature pour 1a j eunesse (1) qui abor-
dent plus ou moins brievement la question de-1'edition ; 
si la publication de revues specialisees exprime 1a recon-
naissance d'une specifite de la litterature enfantine ; si 
les sections pour enfants se multiplient dans les biblio-
theques, les travaux consacres aux maisons d'edition n'en-
combrent pas les rayons des bib1iotheques. On peut reperer 
ici et la quelques entretiens avec des editeurs, des au-
teurs, des illus trateurs (2) ; quelques articles nous ren-
seignant sur un secteur de la production : 1'album, le 1i-
vre de poche. Par contre, nous n'avons pas recense de mono-
graphie centree sur un editeur de livres pour le jeunesse. 
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Le travail le plus eclairant pour notre propre etude est 
celui de Jean-Claude Chamboredon et Jean-Louis Fabiani (3), 
qui cherchaient a mettre en evidence les definitions so-
ciales de 1'enfance a 1'oeuvre dans le production contem-
poraine de 6 maisons d1edition, dont 1'Ecole des Loisirs. 
A 1'issue de notre travail, nous par tageons certaines de 
leurs reflexions concernant cet editeur. 
Le theme de leur recherche nous rappelle que la litte-
rature pour 1a j eunesse reflete — au moins partie11ement — 
les conceptions de 1'enfance (et correlativement de 1'adulte) 
qui prevalent dans une culture a une epoque donnee, et 
qu'il n'est donc pas indifferent de connaitre les idees 
e t les pratiques d e ceux qui 1a selectionnent et 1a dif — 
fusent. 
Une autre maniere d'exprimer 1'interet a priori de 
notre entreprise consiste a evoquer la place non negli-
geable qu'occupe 1'edi tion pour la j eunesse dans 1'ensemble 
de 1'edition frangaise. D'apres le Syndicat national de 
1'edition (4), pour 1'annee 1978 (les chiffres de 1979 
ne seront publies qu'en septembre 1980), le chiffre d'af-
faires de 1'edition pour 1a jeunesse s'eleve a 9,4 % du 
chiffre d'affaires global, en progression de 1 % par rap-
port au C.A. global de 1'annee 1977, et de 22 % par rap-
port au C.A. de cette categorie ; 47 95 titres ont ete edi-
tes, soit 18 % du total (26584), ce qui place les livres 
pour 1a jeunesse au second rang, 1a litterature occupant 
1e premier ; ce classement vaut egalement pour le nombre 
d'exemplaires produits : 20,3 % du total pour les livres 
pour 1a jeunesse. 
2 - POURQUOI L'ECOLE DES LOISIRS ? 
Si au depart nous ne pouvions motiver ce choix que 
subjectivement : pour le grand plaisir que nous a procure 
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(e t nous procure encore) 1a lecture de Ce j our la ... 
de M. Anno, publie en 19 7 8 a 1'Ecole des Loisirs, des rai-
sons plus objectives se sont peu a peu precisees, alors 
que nos investigations progressaient. 
L'Ecole des Loisirs est 1'un des trois editeurs frangais -
les deux autres etant 1e Pere Castor et F. Ruy-Vidal -
qui ont puissamment contribue au renouveau de 1'album pour 
enfants en France. Si la politique editoriale s'est diver-
sifiee au fil des ans, le grand merite de la jeune Ecole 
des Loisirs fut d'introduire en France des albums, des 
e t auteurs et des lllustrateurs etrangers de premier plan 
qui ont redonne vigueur a 1a li t terature pour 1a jeunesse 
et lui ont confere une qualite qui a rejailli sur 1'ensem-
ble de 1'edition. Citons quelques noms et quelques titres : 
Iela Mari, Les aventures d'une petite bulle rouge ; Maurice 
Sendak, Max et les maximonstres ; Jose Aruego, Leo Lionni, 
Petit-Bleu et Petit-Jaune ; et, bien qu'i1 soit frangais 
(mais edite d' abord a 1' etranger) , Tomi Ungerer et Les trois' 
brigands . Si au depart 1'editeur a beaucoup puise dans 1e 
repertoire etranger (nous verrons pourquoi), la. qualite 
du fonds actuel - reconnue par les critiques - ne se reduit 
pas a ces emprunts. 
Un autre element s'est avere interes sant : 1a speciali-
sation d e cette maison d'edi tion dont toute 1a production 
est destinee a 1a jeunesse, qu'i1 s' agisse du livre sco-
laire ou du livre "d'epanouissement" (5). Cette double 
activite n'es t certes pas une originalite, mais nous ver-
rons que 1a maniere dont elle est envisagee constitue 1'un 
des traits susceptibles de la caracteriser, au meme titre 
que les ambitions qu'e1le affiche et les pratiques origi-
nales qu'elle revendique. 
Signalons enfin que de par son chiffre d'affaires, elle 
appartient a 1'ensemble des 50 maisons d'edition frangaises 
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les plus importantes, sur les 400 retenues par 1e Syndicat 
national de 1'edition pour 11etablissement de ses statisti-
ques 1978. 
3 - CHAMP ET LIMITES DE L'ETUDE 
L'etude d'une maison d'edi ti on peut etre envisagee selon 
differentes approches . Voila celle que nous proposons qui 
fixe les limites de notre monographie. Cons iderant avec 
Jean-Claude Chamboredon et Jean-Louis Fabiani (article 
cite) que 1'edi tion pour la j eunesse est de terminee a 
1a fois par les conceptions de 1'editeur (culturellement 
conditionnees) et par les contraintes du marche (economi-
ques et commerciales surtout, mais aussi ideologiques), 
nous etudieront successivement : 
- 1'editeur (chapitre I) 
- les caracteristiques economiques et structurelles 
de son entreprise : ses moyens (chap. II) 
- les caracteristiques de sa production : la politique 
editoriale (chap. III). 
II ne s'agit pas pour nous d1eprouver ce point de vue 
en 1'app1iquant a 1'Eco1e des Loisirs - meme si nous ne 
manquerons pas de signaler les elements qui semblent 1e 
confirmer - mais simplement de 1' utiliser comme modele 
pertinent a partir duquel on peut fonder un schema d'ana-
lyse . 
Cette approche, au demeurant assez classique, nous 
parait suffisamment globale pour integrer les determina-
tions essentielles de 1'edi tion pour la j eunesse, et 
offrir ainsi une garantie contre 1'omission d'une variable 
maj eure . 
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II va sans dire que la methode adoptee occulte neces-
sairement certains aspects, et que nous ne pre tendons pas 
tout dire (a supposer que pareille entreprise ait un 
sens) sur 11Ecole des Loisirs. Nous esperons qu1e11e est 
assez coherente pour justifier les lacunes dont la dissi-
pation releverait d'un autre choix. 
Precisons encore que notre etude porte sur 1'Ecole des 
Loisirs, et qu1en consequence nous ne nous interesserons 
a 1'Ecole que dans 1a mesure ou la reference a ce secteur 
d'activite permettra d'eclairer tel ou tel aspect du de-
partement "livre de loisir" et de la strategie editoriale. 
4 - SOURCES 
Les elements d'information sur lesquels s'appui t notre 
etude nous ont ete communiques par M. Jean Fabre, directeur 
de 1'Eco1e des Loisirs, avec lequel nous avons eu trois 
entretiens d'une duree totale de 5 heures environ, entre-
tiens enregis tres sur bandes magnetiques et integralement 
transcrits ensuite. M. Fabre a egalement mis a notre dis-
position plusieurs documents elabores a 1'occasion de con-
ferences et de causeries. Nous avons utiluse les catalogues 
des publications ... et lu une partie de 1a production. 
Nous exprimons notre gratitude a M. Jean- Fabre pour la 
courtoisie et la patiente manifestees a notre egard tout 
au long des trois entretiens. 
I - L1EDITEUR : CONCEPTIONS, OBJECTIFS 
1. De l'edition scolaire a l'edition pour la jeunesse. 
M. Jean Fabre est entre dans 1'edi tion en 1 942 , apres 
avoir ete tente par les Beaux-Arts et accompli finalement 
des e tudes de lettres classiques. Se consacrant d'abord a 
1'edition scolaire, et no tamment a la publication de 5 
revues pedagogiques de litterature et de mathematiques, i1 
entreprit dans les annees 1 955-1956 - en tant qu'edi teur 
scolaire dirigeant la maison d'edition 1'Ecole - la tpubli-
cation d1une serie d'ouvrages regroupes au sein de la col-
lection Au coeur des provinces franqaises. II s'agissait 
de j uxtaposer en un meme ouvrage des textes de type diffe-
rent : compte-rendu, entretien, conte, chanson, piece de 
theatre, etc afin de remedier a 1'inconvenient de la lec-
ture scolaire t rad i t ionne11e qui ne constituait pas une 
preparation suffisante a "1'equipement lexique" du futur 
adulte. Une dizaine de titres ont paru, obtenant un succes 
d'estime (10 a 15 000 exemplaires vendus par titre) qui 
masquait mal un malaise d'uti1isation, ne de 1'etonnement 
face a cette initiative d'une maison d'edi tion scolaire 
qui preconisait un type de lecture qui ne soit pas a "fi-
nalite didactique". Alors que ce genre d'ouvrage devait 
"ouvrir les fenetres de 1' ecole" (Ecole ?), i1 avait fallu 
realiser pour les enseignants une sorte de guide de lec-
ture, de livre du maitre (sous forme de questions ouvertes). 
C' etait un retour en arriere. 
Quelques annees plus tard (en 1963), lors d'une pre-
miere visite a la Foire internationale du livre de Francfort, 
en tant qu'editeur scolaire desireux de confronter ses 
idees sur le livre scolaire avec des confreres etrangers, 
J. Fabre decouvrit les allees du livre pour enfants, "un 
peu par desoeuvrement", 1e livre scolaire etant absent 
de cette foire . 
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La plupart des livres exposes lui apparurent comme 
autant d'objets "de pure consommation", a 1'aspect inde-
niablement sedui sant, congus principalement pour assurer 
1 a tranquillite des parents tout en aidant 1'enfant a 
passer 1e temps agreablement. Le phenomene essentiel de 
la prise de conscience, par 1e public, du livre - "objet 
culturel" contribuant a "1'epanouissement" de 1'enfant 
ne se manifestait pas encore. 
Face a "ce vide tres rutilant" J. Fabre "se prit au 
jeu" : 1a rencontre d'un maquettiste proposant des illus-
trations a completer par un texte (les editions ABC 'de 
Bruxelles) ; la decouverte de quelques projets d'ouvrages 
a editer qui valorisaient 1'image dans la mesure ou 1e 
texte restait & ecrire, 1e determinerent a envisager 
1'insertion d'un texte dans les maquettes dont 1'illus-
tration avait retenu son attention. 
Des lors, deux problemes de fond surgirent, qui enga-
gerent 1es orientations de 1a production : celui de 1a fina-
lite du livre pour enfants e t celui du fonc tionnement d e 1a 
lecture et de 1'image. 
La constitution, progressive d'une equipe de maquettistes 
tous formes a 11Ecole des arts graphiques de Zurich, permit 
1 a realisation des premiers volumes - "maint.enant depasses", 
mais toujours disponibles - appartenant aux collections 
Le gai savoir et Enfants d'un autre temps, et proposant 
"des images a faire parler". A la meme epoque, e t conjoin-
tement au desir de constituer en France des equipes d'au-
teurs et d'illustrateurs, eut lieu la decouverte et 1a 
publication d'artistes etrangers : Sendak, Mari, et du 
frangais ayant emigre : Ungerer. Ce fut le debut des co-
editions, des adaptations, envisagees sous 1'angle d'un 
ajustement du texte a des i1lustrations. 
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La tentative des annees 195 5 ayant constituee un echec 
du point de vue des intentions de 1'editeur souhai tant 
introduire dans 11edition scolaire des ouvrages "compen-
sateurs", i1 parut alors opportun de dissocier 11edition 
proprement scolaire de 1'edition a finalite compensatrice, 
et de ranger ces deux productions sous des appelations 
distinctes, 1'Ecole, pour 1 a premiere, 1'Ecole des Loisirs, 
pour 1'autre. Ainsi naquit celle-ci, en 1965. "Son titre 
est une profession de foi", ecrit Marc Soriano dans son 
Guide de litterature pour la jeunesse. Pour J. Fabre, i1 
signifiait que les loisirs croissants pourraient constituer 
un temps de "reequilibrage, de compensation, d'epanoui s se-
ment de 1a personnalite", notamment pour 1a lecture. Les 
adultes de demain risquant d'etre obliges de changer plu-
sieurs fois de profession et de choisir leur activite pro-
fessionnelle en fonction des seules offres, pourront diffi-
cilement s'epanouir dans leur vie professionne11e. C'est 
pourquoi i1 faut les "armer" des 1'age de 1'ecole, afin 
"qu'ils decouvrent leurs preferences et le plaisir de s'e-
panouir par des lectures qui sont une veritable affirmation 
de soi". 
L'Ecole des Loisirs est ainsi issue d'une double neces-
site. Pedagogique, au sens large du mot : volonte de four-
nir un outil compensateur a cet instrument didactique qu'est 
1e livre scolaire. Pratique : 1e comportement des adultes 
invitait a bien dissocier deux productions a finalite pro-
pre et neanmoins complementaire . 
Nous allons a present examiner 1a signification de cette 
idee de complementarite, ou mieux encore peut-etre, de com-
pensation (J. Fabre utilise les deux termes), dont on peut 
dire qu'elle constitue 1'idee-pivot sur laquelle viennent 
s1articuler les themes peut a peu developpes et affines, 
qu1i1 s'agisse du role de 1'album, du rapport qu'entretien-
nent 1'image et le texte, de la notion de relecture, de la 
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mise en jeu des apprentissages, de 1a communication et de 
la socialisation par 1a lecture, de 1'autonomie de 1'indi-
vidu . 
2 . L'album, auxiliaire d'education. 
a. Lecture didactique / Lecture interpretative 
Nous nous souvenons que la premiere tentative d'in-
troduction d'ouvrages rompant avec les livres de lecture 
scolaire se fondait sur leur insuffisance en matiere lexi-
cale. Cette insuffisance ou inadequation resulte de leur 
finalite "strictement didactique" qui conditionne le com-
portement du lecteur place en position d'attente, attente 
de la delivrance par le maltre de 1'interpretation "ortho-
doxe et definitive". Cette relation a la lecture aboutit 
a une "passivite" due au "contrSle permanent" exerce par 
le maitre qui dit "ce qu'il faut penser du contenu". Tout 
se passe comme si 1'adulte ne devait lire que des livres 
de formation continue. En outre, 1'enfant n'est pas prepare 
a "une communication vraie avec l'ecrit", lequel fait fi-
gure de testament, d'heritage regu dans une forme defini-
tive et dont le lecteur n'a pas "la libre utilisation" . 
Situation "redoutable". 
Le livre didactique est un livre a "finalite obliga-
toire". C'est, selon l'image qu'affectionne J. Fabre, "un 
livre ferroviaire" : la destination, 1'itineraire, les 
arrets, la vitesse, tout est determine par avance, meme 
le chemin emprunte materialise par deux rails paralleles 
contraignants. Pas de flanerie, d'itineraire buissonnier. 
Les ouvrages a "finalite obligatoire" sont "tres di-
rectifs, essentiellement notionnels", et en fait "unifor-
misants", 1'ecole devenant dans cette perspective "plus 
uniformisante que jamais". II s'avere alors indispensable 
- 1 0 -
de creer "un.e activite d i ver s i f ian t e" qui permet a toutes 
les personnalites de s'epanouir. 
Antidote a la finalite obligatoire du livre didac tique, 
s'e s t imposee 1a necessite du livre pour enfants conju com-
me 1'ins trument compensateur favorisant une lecture a "f i-
nalite aleatoire", qui laisse chacun libre de son inter-
pretation, autorise une communication "sous forme d'un 
echange avec 1'absent, avec 1'ai1leurs, avec 1'autrement". 
Cette forme de communication permet a chacun "d'envisager 
les choses autrement", selon le point de vue d1autrui, 
mais aussi "de manipuler le texte en fonction de ses pro-
pres besoins". Ainsi s'instaure et fonctionne 1a "lecture 
interpretative", lecture "d'affirmation de soi" et lecture 
"personnalisante". La lecture personnalisante etant celle 
qui produit un lecteur tout-a-la-fois "un peu different 
de ce qu'il etait" en devenant "plus lui-meme", car fina-
lement, libre d'interpreter, "i1 choisira dans 1e sens de 
sa personnalite". Tout livre devrait etre porte par 1'am-
bition de provoquer cet etat. 
Entrevoyant 1a necessite d'operer - au benefice de 1'en-
fant scolarise - un reequi1ibrage entre 1a lecture didacti-
que a finalite obligatoire (et en ce sens, uniformisante), 
ins trument technique d'acces a la connaissance, et 1a lec-
ture a finalite aleatoire (donc diversifiante), instru-
ment de communication et d'epanouissement, 1' editeur sco-
laire a ainsi decide de consacrer une partie de ses moyens 
et de ses efforts a 1'edition de livres "d'epanouissement". 
Nous verrons ul terieurement selon q-uelles modalites. 
Afin de favoriser ce type de lecture compensatoire, 
personnalisante, i1 faut 1a rendre possible tres tot. C'est 
pourquoi, mettant a profit sa connaissance du milieu sco-
laire, et renongant a produire d'emblee des ouvrages pour 
tous les ages de 1'enfance, J. Fabre a d'abord cherche 
a toucher 1'enfant encore en-dega de la lecture d' un texte, 
1'enfant de 1' ecole maternelle, le lecteur d'albums d'images. 
b. Lecture et apprentissage 
C'est d'une fagon tres empirique, par 1'observation 
des reactions•des enfants, de 1a maniere dont ils "decodaient 
les images proposees, par 1'at tent ion portee aux "resonnances 
provoquees ou non, que fut apprehende "1e fonctionnement" 
de 1'image. L'elaboration des albums n1etait pas 1'appli-
cation d'une "recette", et les risques de rejet (attitude 
tres positive car "c ' est 1'affirmation de soi"), ou'd'in-
difference (critere negatif celui-ci), furent assumes. 
Pour rendre compte de cet empirisme, signalons que 
contrairement a la pratique du Pere Castor qui se referait 
explici tement aux travaux de psychologues comme Bakule, 
Piaget, pour fabriquer ses ouvrages, J. Fabre declare 
s'etre refuse a participer "a une sorte d'endoctrinement", 
preferant confronter "a posteriori" ses idees et celles 
des autres. Ainsi, i1 reconnait avoir "ignore completement 
les apports du Pere Castor" et avoir redecouvert, experi-
mente lui-meme, la notion fondamentale de relecture. Autre 
divergence avec le Pere Castor celle qui porte sur 1'expe-
rimentation des ouvrages avant leur lancement. Experience 
faussee, incomplete, estime J. Fabre, dans 1a mesure ou 
1'on presente a 1'enfant quelques dessins, ce qui est fort 
different d'un livre acheve, feuillete, manipule. Pour 
caracteriser 1a demarche adoptee au cours de ses quinze 
annees d'experience du livre pour enfants, J. Fabre parle 
d'"une sorte de creation continue d'essais, une sorte d'e-
dition d'essai" . 
Cet arriere-plan de la creation etant defini, voyons 
ce que peut apporter la lecture de 1'album au plan des ap-
prentissages, et selon quelles conditions. 
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Par le truchement de 1'image, 1e petit enfant apprend 
d'abord a manipuler des mots, a nommer des objets, c'est 
la "fonction lexicale" de 1'image, l'occasion d'un renfor-
cement de la fonction symbolique par le jeu avec le signi-
fie et le signifiant. 
Succedant a 1'imagier, l'album d'images qui raconte 
une histoire declenche 1'expression, favorise l'etablisse-
ment de relations entre les elements "inertes et disperses" 
t 
par 11exploration de la page, "modele reduit" de l'espace 
de vie. Ainsi procede la "fonction syntaxique" de 1'image, 
dans une situation de "communication vraie" qui concourt 
efficacement a la maitrise de 1'expression parlee. En outre, 
cette verba1isation qui s'appuie sur le vecu de 1'enfant 
agit en retour et recele une "fonction structurante" de 
construction du schema corporel et du moi. Si, de par 
sa mise en page, 1'album constitue "une merveilleuse machine 
a explorer 1'espace", la succession des feuillets lui 
confere par ailleurs les avantages d'une "machine a explorer 
le temps", passe et futur, et stimule la prise de conscience 
de la succession, de la duree, de la causalite. Ici apparait 
la "fonction logique", "paradoxe de la logique par 1'ima-
ginaire". 
Car ce qui caracterise ce type de lecture, definit sa 
singularite et sa complementarite vis-a-vis. de la lecture 
didactique; c'est qu'il s'effectue sur un mode ludique, 
donc "a risque limite", permettant des tatonnements, des 
interpretations non figees, revues, abandonnees ; qu'il 
sollicite 1'imaginaire et le nourrit. La fonction reflexive, 
logique, se double d'une fonction imaginative engendree 
par la plasticite, -la polysemie de l'image capable de sus-
citer une "lecture plurielle". 
Pour que ces virtualites et fonctions multiples que 
recele le livre pour enfants puissent operer a son profit, 
plusieurs conditions sont requises. 
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De meme que 1'apprentissage de la marche se construit 
sur un etat de desequi1ibre , la lecture peut etre con§ue 
comme une "activite d1adaptation" proposee a 1'enfant. 
Tout album est une sorte de "projet d'aventure" qui, tout 
en se referant necessairement au ve<;u de l'enfant, doit 
toujours lui apporter quelque chose d'insolite, de nouveau, 
qui le sollicite, 1'interroge, l'inquiete et l'invite a 
une adaptation. Pour concilier ces deux exigences, il faut 
"jouer sur l'analogie" grace a laquelle 1'enfant cherche 
et retrouve des points de repere dans son vegu. 
Ainsi 1'identification peut-elle jouer et le petit ours 
de Sendak devenir "je". 1 
L'analogie constitue, doit constituer 1'element essen-
tiel du fonctionnement du livre pour enfants congu comme 
"objet culturel mobi1isateur, animateur". La reference au 
vecu de 1'enfant est indispensab1e, supportant une trans-
position plus ou moins importante, "plus ou moins difficile 
a integrer, 1'evaluation de la marge tolerable revenant 
au createur de 1'oeuvre, astreint a proposer une image et 
stimulante et rassurante. 
D'une autre maniere, la lecture peut etre definie comme 
"un jeu entre le banal du quotidien et l'insolite", "un 
balancement entre une projection et une distanciation". 
Necessairement "provocateur" s'il vise a desequilibrer 
1'enfant - avec suffisamment de tact - afin que puisse 
s'instaurer un nouvel etat d'equilibre, plus riche - le 
livre doit aussi faire parler, susciter un echo. 
Favorisant les apprentissages lexicaux, syntaxiques, 
semantiques, logiques, le livre doit aussi "inviter 1'en-
fant a la communication", fonctionnant ainsi comme facteur 
de socialisation. 
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c. Lecture et socialisation 
Des 1'ecole maternelle, 1a pratique de 1a lecture 
collective est souhai table dans 1a mesure ou elle instaure 
une situation de communication grace a laquelle 1'enfant 
peut "sortir de son egocentrisme". Dans 1a co-lecture, 
les apports d1autrui derangent 11enfant et viennent ren-
forcer "11heterogeneite des incitations de 1'image et du 
texte" au benefice de la constitution de sa personnalite. 
La lecture collective, "pretexte a se raconter" prepare 
a la lecture interpretative de 1'adulte. 
5 
Dans 1'optique de ce processus de socialisation, 1e 
role de 1'adulte peut etre essentiel, dont 1'intervention 
bien comprise donnera a 1a lecture tatonnante de 1'enfant 
un maximum d'efficacite. Et notamment au sein de 1a famil-
le ou la "lecture solidaire" - preferable a une "lecture 
solitaire" trop precoce - s'enrichi t d'une "lecture cha-
leureuse et intime". Le livre devient alors un lieu de 
rencontre et de rapprochement de deux generations . 
Sans etre dupe du caractere ambitieux de son projet, 
J. Fabre espere pouvoir contribuer a une evolution des 
mentalites, en proposant par exemple des livres qui met-
tent en scene des "situations conflictuelles" ou non, 
dans 1esquelles 1'adulte apparait. Non pour -lui faire 
des "clins d'oeil", mais pour qu'il se rapproche ainsi 
de 1'enfant-lecteur. Si tous deux "y trouvent du plaisir", 
i1 se peut que 1'adulte devienne attentif au discours de 
1'enfant. 
Ceci presuppose, en premier lieu, que les preventions 
"de 1'adulte a 1'egard du livre pour enfants - et a 1'egard 
de 1'enfant - soient levees. De ce point de vue, i1 est 
"souhaitable" que 11ecole et la bibliotheque contribuent 
"a faire evoluer les mentalites", en deliant les blocages 
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par lesquels trop d* adultes repoussent la dimension d'epa-
nouissement qui caracterise le livre pour enfants, trop 
souvent per^u encore comme un "livre passe—temps" tout 
indique pour "meubler un vide", ou alors comme un "livre 
gagne-temps", instrument d'accroissement d'un savoir. 
En second lieu, a supposer que 1'adulte accepte d'ecou-
ter 1'enfant qui raconte sa lecture, sa presence doit etre 
discrete, son role doit se limiter a l'ecoute, a encoura-
ger des reactions, a relancer 1'interet, a repondre a des 
interrogations, sans clore jamais la champ ouvert par le 
livre. C'est a cette condition que la demarche "tatonnante", 
"buissonniere", de l'enfant, debouchera sur une lecture 
"autonomisante", "liberatrice". 
Afin de menager ce processus d'autonomisation, de per-
sonnalisation, il est "fondamental", "educatif", de susciter 
"le gout de la relecture" avant meme que soit acquise la 
capacite de lire un texte. II suffit d'etre attentif aux 
interpretations diverses qu'un meme enfant fournit lors 
des relectures du meme album pour apprecier la necessite 
de favoriser ce comportement. Ce qui implique une richesse 
suffisante de l'image et du texte afin que leur contenu 
ne se trouve pas epuise a la premiere lecture. L1interet 
porte a un tel album temoignant des besoins, des interro-
gations du moment, on peut observer l'album et l'enfant 
"faire route ensemble" pendant plusieurs mois, jusqu'au 
jour ou l'emergence de nouveaux besoins, de nouvelles 
preoccupations, mettra un terme a ce cheminement. II serait 
donc maladroit de decourager les relectures, aussi nom-
breuses soient-elles, sous pretexte d'une perte de temps. 
Elles sont essentielles a l'equilibre de 1'enfant, a 
son adaptation ; elles le soutiennent et lui permettent 
de se depasser. Dans cette pratique peut se manifester 
pleinement 1'efficacite de l'album. 
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Apres nous etre interesse au cheminement de 1'editeur 
qui, convaincu des deficits de 11edition scolaire a ressen-
ti le besoin de mettre en chantier des livres a finalite 
compensatoire ; apres avoir examine les themes principaux, 
progressivement elabores, qui alimentent sa reflexion et 
guident son action, nous terminerons cette partie en evo-
quant 1a maniere dont J. Fabre envisage son role d'editeur. 
3. L'edi teur-mediateur 
L'activite de 1'editeur se manifeste sur plusieurs 
plans ; financier : i1 est "bailleur de fonds" ; tethni-
que : on peut 1'as s imiler a un "conduc teur de travaux" ; 
commercial : i1 est "impresario", "agent publicitaire". 
Mais son role ne se limite pas a assurer ces diverses 
f onc ti ons. 
Son regard doit porter a la fois vers la "creation 
originelle" de 1'artiste et vers la "creation seconde", 
celle qu'i1 attend du lecteur. "Complice" de 1'artiste 
lorsqu1i1 "entre en sympathie" avec 1'oeuvre proposee, 
1'editeur est aussi le premier lecteur, le premier lec-
teur, le premier a decoder, a explorer, a "reconnaitre" 
1e message, c'est-a-dire a proceder a une "re-naissance" 
de 1'original. II a donc la "responsabi1ite" de faire 
1'experimentation d'une premiere lecture, 1e plus souvent 
a partir d'une maquette qui n'autorise qu'une lecture 
"provisoire". II s1interroge alors sur les "possibilites" 
de 1'oeuvre, sur son potentiel "d'incitation a reaction". 
II doit donc "extrapoler", et s'il adopte 1'oeuvre, re-
chercher en compagnie de 1'auteur a lui donner 1a "forme 
optimale" : dosage du texte et de 1'image, ajustement des 
elements et des moyens a la fin definie. 
S'interessant au probleme de la "dynamique de 1'image", 
de 1'elaboration du recit a partir de 1'image, s'interro-
geant sur les possibili te~s d1 express ion orale de 1'enfant, 
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1'editeur d'albums doit etre "d'une certaine maniere psy-
chologue et pedagogue, non pas en theoricien, mais en pra-
ticien et en generaliste" . 
II possede sur 1e createur 1'avantage de disposer de 
moyens d'information "a posteriori" : sollicitant et co1-
lectant des comptes-rendus d'experiences individuelles et 
collectives, i1 peut mettre a la disposition des artistes 
et du public un "capital sur", constitue des reactions 
des lecteurs, des "resonances" que le livre a suscite 
en eux. C'est en cela que 1'edition est une "creation 
continue", toute oeuvre prenant forme et se developpant 
a partir de 11ensemble constitue par ses ainees. 
L'editeur est mediateur, de par sa position charniere 
attentif a "1'aval" et a "1'amont" de la creation, aux 
projets de 1'artis te et a 1'accuei1 reserve par les lec-
teurs a 1'oeuvre achevee, i1 met cette "experience" a leur 
service pour 1'epanouissement de 1'enfant. 
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II - CARACTERISTIQUES ECONOMIQUES ET STRUCTURELLES DE 
L'ENTREPRISE : LES MOYENS 
Ce chapitre sera consacre aux aspects chiffres carac-
terisant 1a maison d'edition ; a son organisation interne 
et aux rapports entre 1'editeur, les auteurs et les illus-
trateurs ; a quelques donnees techniques concernant 1 ' im-
pression, les tirages, la fabrication, les papiers, etc ; 
aux couts . 
Certains de ces aspects reapparaitront necessairement 
dans le chapitre suivant, qui traitera de la politique 
editoriale, puisque celle-ci peut etre comprise comme 1a 
resultante - selon un dosage difficile a evaluer - des 
conceptions de 1'edi teur et des contraintes economiques 
et commerciales du marche. 
Le regroupement dans c e chapi tre-ci de donnees chiffrees 
et techniques tend a offrir une vue globale des moyens ma-
teriels dont dispose 1'edi teur, et de ceux qu'i1 met en 
oeuvre pour concretiser le but qu'il s'est fixe, tel que 
nous avons essaye de 1e preciser au chapitre precedent. 
Le prochain chapitre envisagera plutot les moyens 
ou les choix intellectuels qui expriment la volonte edi-
toriale et les modulations introduites par 1'etat du 
marche. 
1 . Regime juridique 
L'Ecole et 1'Ecole des Loisirs constituent les deux 
secteurs de la meme maison d'edition (6) qui est une sur 
les plans financier, commercial, adminis tratif, editorial, 
e tc . 
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C'est une Societe a responsabilite limitee (S.A.R.L.)» 
de type familial, au capital de 4 910 000 F, composee de 
30 membres environ, repartis en 4 groupes egaux. 
Monsieur Jean Fabre en est le gerant. 
2 . Personnel 
II se compose de 65 personnes. L1equipe dirigeante 
comprend M. Jean Fabre, M. Jean Delas, son associe, et 
M. Arthur Hubschmid. Tous trois dirigent 1'ensemble de 1 
la production, livres scolaires compris, M. Delas etant 
plus particulierement charge de 1'aspect commercial, du 
suivi apres vente, M. Hubschmid de 1'aspect artistique 
et technique, M. Fabre coordonnant 1'ensemble. 
Le personnel proprement technique regroupe 5 personnes 
3 maquettis tes et 2 techniciens de fabrication. 
Le poste "favorise" est celui de delegue pedagogique : 
18 au total, 12 regionaux et 6 departementaux. La reside 
certainement 1'un des points forts de 1'organisation de 
cette maison d'edition, quelque chose de "disproportionne", 
de "tres lourd", mais "d'indispensable". La mission des de-
legues pedagogique sera precisee lorsque nous etudierons 
la diffusion. 
Les services commerciaux et administratifs se partagent 
le reste du personnel, soit 31 personnes. 
3 . Chiffre d'affaires 
Pour 11annee 1979, le chiffre d'affaires est compris 
entre 20 et 30 millions de francs. 
Rappelons que pour 1'annee 19 7 8, 1e Syndicat national 
de 1'edition repartissait les maisons d'edition en 8 classes 
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correspondant au chiffre d1affaires, la premiere regroupant 
les 38 maisons ayant realise un C.A. superieur a 30 
millions de francs, et dont la part du C.A. global etait 
de 68,8 %. 
L'ensemble Ecole - Ecole des Loisits se serait donc 
situe dans la seconde classe, composee de 12 maisons dont 
les C.A. cumules representaient 5,9 % du C.A. global. 
Precisons encore que ces statistiques concernaient 
400 maisons d'edition, le C.A. le plus petit retenu oscillant 
t entre 0,2 et 0,5 millionr. de francs . Dans la tranche supe-
rieure, 11 maisons d'edition avaient un C.A. superieur 
a 100 millions de francs. 
Voila quelques donnees pouvant aider a situer 1'im-
portance commerciale de cette maison d'edition. Les parts 
respectives de 1'Ecole et de l'Ecole des Loisirs s'elevent 
a 45 % pour la premiere et 55 % pour la seconde. 
4 . Investissements 
La regle consiste a les repartir egalement entre l'Ecole 
et 1'Ecole des Loisirs. La volonte de maintenir une pari-
te, un equilibre, est affirmee, meme si les conceptions 
et les realisations de 1'Ecole l'ont menee a- quelques de-
boires, notamment dans le cadre de la gratuite du livre 
scolaire. 
Considerant que "l'equilibre entre livre didactique 
et livre d1epanouissement est essentiel", et qu'un livre 
d'exercices de grammaire peut se passer d'illustrations 
et de bandes dessinees, 1'Ecole a produit des livres sco-
laires "plus fonctionnels, plus stricts", dont certains 
"n*ont pas ete bien accueillis". Neanmoins cet echec n'a 
pas remis en cause une politique d'edition qui refuse de 
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"faire du livre sur commande", e t les difficultes que r en-
contrent ac tue11ement les editeurs scolaires - tentes de 
diversifier leur production et d1investir dans le livre 
pour la jeunesse - n'ont pas entame (pour 1'instant ?) les 
resolutions de 1'Ecole - L'Eco1e des Loisirs. 
Si bien que les investissements sont repartis a peu 
pres egalement, 1a part allouee a 1'Eco1e des Loisirs de-
passant ac tue11ement les 50 %. Remarquons que cet effort 
pour equilibrer 1a production ne peut se deduire du nombre 
des nouveautes pre sentees dans chaque secteur (entre 15 
( 
et 30 par an pour 1'edi tion scolaire, environ 80 actuelle-
ment pour 1'edition de loisir), le cout du livre scolaire 
etant plus eleve. 
5 . Programmation 
Nous avons vu que le travail de 1'equipe editoriale 
porte sur 1'ensemble de la production, et il n'existe pas 
veritablement de directeurs de collections autonomes. 
Bien que 1a planification d'un programme soit "commer-
cialement importante", la ligne directrice suivie s'inspire 
plutot des options intellectuelles, educatives qui etayent 
la production. Ainsi, "un livre ne sort de chez nous que 
lorsque nous 1e sentons vraiment mur"JDU point de vue 
du succes commercial » mais "intrinsequement", lors-
qu'i1 est "bien au point". Par suite, il est arrive que 
certains ouvrages demeurent en attente pendant plusieurs 
annees. La production n'obeit donc pas a une programmation 
annuelle tres precise . 
6 . Collaboration avec les auteurs et i1lustrateurs 
Nous avons deja evoque cette question en rapportant 
le point de vue de J. Fabre sur le role de 1'editeur, de 
1'editeur-mediateur. 
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C'est le plus souvent 1'i1lustrateur qui propose une 
idee, 1e livre pouvant alors "jaillir seul" ou necessiter 
un travail "assez laborieux" qui consiste a decouper les 
sequences, a trouver le rythme "credible" , a mettre 1e 
texte au point, etc. II arrive que 1'editeur sollicite un 
illustrateur "maison" (7), pensant que telle ou telle idee 
pourrait 1'interesser, mais cet appel ne prend jamais 1a 
forme d'un "livre sur commande", et peut ne pas aboutir. 
Les droits d'auteur sont de 7 % du prix de catalogue. 
La suppression du prix conseille va necessiter un reexamen 
de 1a procedure. Si le livre est 1'oeuvre d1un illustrateur 
auquel s'est adjoint un auteur pour le texte, ce pourcen-
tage est decompose entre les deux createurs en fonction 
de 1'importance respective du texte et de 1'image. Quali-
fies d'"interessants", d'"importants", ces droits sont 
superieurs a ceux -"bien moindre" - qu'accordent d'autres 
maisons d * edi tion pour la jeunesse. Pour 1e livre scolaire, 
le pourcentage varie entre 4,5 et 6 %, pouvant atteindre 
parfois 8 % (livres de philosophie, etc). 
7 . Fabrication, impression, papier, reliure 
A partir des i1lustrations executees en quadrichromie, 
on procede a la fabrication d'un contre-type et 1'on obtient 
sur un film pho tographique 1' equivalent de 1.' ouvrage . Pra-
tiquement, i1 faut fabriquer 4 fois plus de films que 1'a1-
bum ne comportera d'images, puisque le procede necessite 
1'utilisation des 4 couleurs de base. Le cout de ces films 
est tres eleve, ce qui explique 1'interet de realiser des 
co-editions. Nous reviendrons sur cette question. Le cout 
du montage sur les machines a imprimer est egalemerit eleve. 
Ce montage - fait par imposition - peut etre conserve ou 
bien demonte apres chaque edition (selon 1'imprimeur), ce 
qui entraine, dans le second cas, des frais supplementaires, 
repetes a chaque tirage. Cet aspect de la fabrication est 
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relativement important puisque 1a possession d1un montage 
en attente peut permet tre d1effectuer un tirage sans re-
chercher la co-edi'tion pour reduire les frais. Actuelle-
ment, 1'Ecole des Loisirs fait appel aux services d'une 
quinzaine d1imprimeurs, choisis en fonction de la qualite 
du travail qu'i1s fournissent, du format des machines 
dont ils disposent et du type d'ouvrage a realiser. Nous 
verrons que le tirage a 1'etranger est progressivement 
abandonne. 
L'impress ion typographique est tres peu utilisee, 
t < car ce procede necessite un papier couche brillant, alors 
que 1'offset permet 1'utilisation d'un papier brillant 
ou mat, a partir duque1 on peut obtenir plus d'effets , 
"1e grain prenant beaucoup mieux" sur ce papier. Le pro-
cede offset est donc 1e plus souvent retenu. 
Le choix des papiers se fait au sein de 1'equipe 
qui participe a 1'elaboration de 1'ouvrage. Prenons 1'exem-
ple de la collection Lutin Poche : plusieurs mois ce sont 
ecoules avant 1'obtention du papier souhaite. Apres des 
recherches effectuees en Suede et en Finlande, d'ou pro-
venait un papier utilise par un autre editeur, apres le 
refus d'un papier commande a une usine f ran§aise , qui ne 
correspondait pas aux exigences formulees, i1 fallut 
finalement faire appel a deux usines dif f ere-ntes, dans 
la mesure ou certains ouvrages necessitaient un papier 
couche, tres glace, tres satine, et d'autres un papier 
mat, ces deux papiers ayant la meme apparence et les memes 
proprietes. Les grammages demandes etaient tres importants : 
135, 150, 170 grammes. Ce papier est utilise a la fois 
pour les grands albums et pour les petits Lutin Poche, 1e 
grammage variant selon le nombre de pages : plus 1e livre 
est mince, plus i1 est eleve. 
Autre exemp1e. La publication dans la collection Lutin 
Poche de la serie des Babar a conduit a changer de papier : 
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1e premier utilise, 1egerement teinte, etant "tres amoureux 
de 1'encre", il a fallu utiliser un papier special, teinte, 
au grain tres fin, tres satine, afin d'obtenir un meilleur 
rendu (8). Dans cette collection la couverture est egale-
ment tiree sur papier teinte afin d'harmoniser 1'ensemble. 
Actue11ement, les Lutin Poche sont realises avec un papier 
"creme", vo1ontairement un peu jaune, veloute, "afin de 
donner une patine a l'image". Ajoutons qu'ils sont cousus „ 
Les albums sont cartonnes et cousus, la couture etant 
souvent effectuee sur une bande de tissu qui renforce la 
solidite de 1'ensemble. 
Terminons cette page technique en soulignant que le 
livre pour enfants est techniquement difficile a realiser 
de par sa minceur : si le papier est de qualite moyenne, 
1'utilisation d'aiguilles trop grosses entralnera une in-
filtration de la colle dans les trous des piqures, un 
etalement sur le papier, ce qui provoque des arrachages 
lorsque la gravure est a fond perdu. Un fil trop fin et 
trop serre peut scier le papier a la charniere. 
Tous ces aspects techniques entrent pour une part 
non negligeable - sinon decisive - dans la finition du 
produit qu'est le livre, donc dans les couts. En outre, 
les choix effectues : tel papier, telle encre, tel for-
mat, sont une manifestation des intentions de l'editeur, 
et servent (ou desservent) les choix intellectuels, peda-
gogiques, esthetiques, que veut traduire le contenu. 
C'est pourquoi nous les avons un peu developpes, 
d'autant plus que J. Fabre semble attacher beaucoup 
d1importance a ces questions, et que les realisations 
de 1'Ecole des Loisirs montrent a 1'evidence le soin 
particulier apporte a "1'exteriorite" des ouvrages (9). 
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8 . Couts : album et livre de poche 
Nous les evoquerons brievement ici, nous reservant de 
developper la question de leur amortissement conj ointement 
a celle de la coedition, au chapitre suivant. 
Pour 1'Ecole des Loisirs, le prix de revient d1un 
album cartonne varie actuellement de 8 a 11 F, celui d'un 
livre au format de poche de 3,50 a 5 F. Ce prix de fabrica-
tion comprend : 1'achat du papier, la compos ition, les films, 
1e tirage et le fagonnage. 
t 
A cela i1 faut ajouter les frais de commercialisation 
qui representent environ 50 % du prix de catalogue. Men-
tionnons des maintenant que 1'Eco1e des Loisirs assure 
sa propre diffusion. 
Le prix de vente des albums semble atteindre un ni-
veau critique : de combien pourra-t-on depasser 1e 39 F 
(prix courant d'un album) que coutent Max et les maximons-
tres, Les trois brigands, Ce jour-la ..., albums a succes ? 
L'incer t i tude est totale quant au seuil au-dela duquel 
1a vente d'un tel objet culturel serait compromise. On 
pourrait etre tente de voir dans le livre de poche, au 
cout au moins moitie moindre, la solution de ce probleme. 
Nous verrons ce qu'il en est a 1'Eco1e des Loisirs. 
9 . Une pratique originale : les unites de retirage 
On peut certainement la designer comme 1'une des ori-
ginalites de 1'Ecole des Loisirs, elle est en tous cas 
revendiquee comme telle, presentee comme une innovation 
au plan national, "et peut-etre meme au plan international". 
Un petit retour dans le passe proche va nous eclairer sur 
son origine. 
- 26 -
En fait, i1 s'agissait de rompre avec la strategie 
dominante des grandes maisons d'edition, consistant, a la 
naissance de 1'Ecole des Loisirs, a produire annuellement 
quelques titres "aseptises" choisis "en fonction de la mode". 
Cette veritable operation de "pret a porter" s'effectuait 
sur la base de tirages tres importants, si bien que les 
ouvrages etaient abandonnes rapidement (meme ceux de bonne 
qualite), car apres un premier tirage a 20 000 ou 25 000 
exemplaires, les suivants ne depassant pas 6000 ou 7000 
exemplaires entraineraient des couts exorbitants. La dis-
parite entre le premier tirage et les suivants favorisait 
une politique "d'improvisation", peu soucieuse de la "valeur 
intrinseque" du livre, simple marchandise "a vendre pour 
les etrennes" . 
Afin d'assurer "qualite et diversite" a des prix de-
meurant competitifs, et selon le principe d'une politique 
de "creation continue", J. Fabre prefere reduire les chif-
fres de tirage et offrir alors 10 ouvrages plutot que 3, 
a partir d1un meme investissement global. 
Le chiffre de tirage des editions princeps etait 
donc fixe - et demeure fixe - en fonction de leur "unite 
de retirage". 
Le chiffre de tirage initial, determine a partir de 
divers facteurs dont la nature de la collection et "l'es-
poir" place dans le livre, correspond a une vente s'etalant 
sur une ou deux annees. XI est fixe "avec la conviction 
de proceder a des retirages successifs identiques au tira-
ge de 1'edition princeps. 
L'espoir de pouvoir baisser les prix a partir du troi-
sieme ou quatrieme tirage - les frais s1amortissant - a 
sombre avec 1'inflation. Bien qu1aujourd'hui les chiffres 
de tirage aient augmente, le principe est toujours observe. 
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D1une unite de retirage variant de 4000 a 6000 exemplaires, 
on est passe a des unites de 10 000, 12 000, parfois 
15 000 exemplaires, celle de 10 000 etant la plus courante. 
Dans 1e chapitre suivant, nous allons voir comment 
cette pratique resulte a 1a fois du souci intellectuel 
de realiser une production suivie, coherente, et de cer-
taines contraintes commerciales. 
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III - CARACTERISTIQUE DE LA PRODUCTION : LA POLITIQUE 
EDITORIALE. 
1 . Le fonds de l'Ecole des Loisirs : quelques reperes 
En decembre 1965, 1'Ecole des Loisirs pouvait propo-
ser 9 titres. En juin 1980, le catalogue en comporte 426 (10). 
Caracteristique remarquable : a une dizaine d1exceptions 
pres, tous les titres ont ete regulierement reimprimes, si 
bien que les premieres publications sont toujours en vente 
auj ourd'hui. Certains ouvrages ont deja ete tires une dou-
zaine de fois et les plus apprecies ont atteint des chiffres 
de tirages superieurs a 100 000 exemplaires. 
En 1979, 2 millions d'exemplaires ont ete produits 
par 1'ensemble Ecole - Ecole des Loisirs, dont 700 000 
nouveautes pour 1 a seule Ecole des Loisirs. 
En 15 ans, 1'accroissement de la production s'est 
accompagne d'une diversification, tant du point de vue 
des collections et des intentions qui ont motive leur 
creation, que de celui des ages vises. Auj ourd'hui, de 
3/4 ans a 15/16 ans et au-dela, tous les ages sont concernes. 
Sur les 426 titres, les 10 de la collection "Lecture en 
liberte", abordant sous differents angles la litterature 
pour la jeunesse, s'adressent specifiquement aux adultes. 
Si d'une maniere generale i1 ne fait pas de doute 
que la mention d'un age dans le catalogue releve d'une 
intention commerciale soucieuse de distribuer 1a produc-
tion sur la totalite de 1'eventail des ages de 1'enfancey 
cette pratique a aussi ete dictee, dans 1e cas de 1'Ecole 
des Loisirs, par 1'attitude des adultes (libraires, edu-
cateurs), deconcertes face a des albums sans texte et donc 
sans reperes familiers. C'est ainsi que Les aventures d'une 
petite bulle rouge fut rejete par les libraires pendant 
plusieurs annees comme "anti-livre", puisqu'i1 etait depourvu 
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de texte. L1indication "a partir de" qui figure sur le 
catalogue doit donc etre interpretee "avec grande liberte", 
les condi tions de la lecture - individuelle ou collective -
etant determinantes pour le choix j udicieux d'un album. 
II faut plutot veiller a ne pas trop anticiper, en utili-
sant trop tot des albums sous pretexte qu'ils sont peu 
epais ou comportent peu de texte, et dont 1'enfant ne pour-
ra pleinement profiter. 
Avant d'examiner plus en detail 1a composition du 
fonds signalons encore, d'une part, 1e role decisif des 
co-editions dans le succes initial remporte par 1'Ecole 
des Loisirs, d'autre part, qu'on lui doit la premiere 
collection frangaise de livres de poche pour enfants : 
Renard Poche, creee en 1975, et suivie de Lutin Poche 
en 19 7 9. 
2 . Composition du fonds : traits principaux, tendances 
Les 426 titres se repartissent en 21 collections, 
les deux plus petites regroupant 2 titres chacune et 
constituant donc plutot des series. La plus importante, 
Renard Poche, se compose de 10 8 titres. Les albums "hors 
collection" - c'est ainsi qu'ils sont designes - sont 
au nombre de 117. 
Nous ne procederons pas a une etude sys temat ique 
de chacune des collections, mais les aspects que nous 
nous proposons de developper fourniront (du moins 1'espe-
rons-nous) une image suffisamment precise de leur impor-
tance relative dans 1'ensemble du fonds. 
a. fiction / documentaire 
L'un des indices permettant d1apprecier la politi-
que de creation est le rapport entre la fiction et le docu-
mentaire, la connotation scolaire attachee a celui-ci en 
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faisant, pour les acheteurs adultes un objet plus profitable 
que 1'album, et pour 1'ed i teur un objet a la vente moins 
incertaine. 
Si 1'on considere comme des documentaires les ouvra-
ges des collections : Animaux en famille (13 titres), 1'Annee 
des ... (3), Bibliotheque documentaire (8), Qui cherche ... 
trouve (8), Enfants d'un autre temps (7), Le Gai Savoir (10), 
Histoires en images (3), Hommes de Dieu (6), Visages de 
1'homme (4), Visages de la nature (10), on totalise 72 
titres, soit 16,5 % de 1'ensemble. Trois remarques nous 
semblent interessantes a formuler. Ces 10 collectioris (sur 
21) s'adres sent a 1'ensemble des enfants : a partir de 
3/4 ans j usqu'au dela de 15/16 ans, en passant pas tous les 
autres ages. 
Les 9 titres publies en 1965 etaient tous des documen-
taires, lesquels constituerent une part importante de la 
production des premieres annees : 3 sur 5 en 1966, 10 sur 
11 en 1967, relayes des 1968 et surtout a partir de 197 0 
par les albums etrangers. 
Excepte les 8 titres, constituant autant de nouveautes, 
de la collection Bibliotheque documentaire, tous crees en 
19 7 9, ainsi qu'un titre de la collection Animaux en famille 
(soit 9 titres sur 73 = 12 %), aucun titre npuveau n1appa-
rait dans les autres collections en 19 7 9, et aucun n'a ete 
cree a ce jour en 19 80. 
II semble que 1'on assiste a un tassement de la pro-
duction en matiere documentaire, peut-etre du au desir de 
rajeunir des collections deja anciennes, a 1'evolution des 
conceptions en ce domaine, 1'effort exclusif porte sur 1a 
nouvelle collection pouvant le laisser penser. Nous consa-
crerons d'ailleurs une section a cette collection en fin 
de chapi tre . 
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On peut egalement se demander s i, dans les annees 1965 , 
le documentaire n'a pas constitue un double instrument 
(financier et inte1lectue1) de transition et de securite 
pour une maison scolaire cherchant a penetrer le marche 
du livre de loisir. 
b . nouveautes / reimpressions 
albums / livres de poche 
Le rapport nouveautes - reimpressions est un autre 
indice d'evaluation de la politique de creation. 
En 1978, l'Ecole des Loisirs a publie 55 titres nou-
veaux et procede a 102 reimpressions, soit un rapport de 
0,54 (0,51 au plan national selon les chiffres du S.N.E.). 
En 1979, 1e rapport est de 1,3 : 73 nouveautes, 56 
reimpress ions. 
L'ecart considerable observe d'une annee a l'autre 
n'est pas significatif car il est du a la necessite (im-
prevue) de proceder en cours d'annee a un renforcement 
exceptionnel du nombre de titres. 
Retenons pourtant que l'indice de 1'annee 1978 est 
tres proche de l'indice national, et qu'en l.'absence de 
tout element de comparaison exterieur (la production des 
autres editeurs par exemple) il est difficile d'expliquer 
le brusque accroissement du rapport nouveautes-reimpressions 
pour 1'annee 1979. Les chiffres que nous possedons ne nous 
permettent pas de proposer une analyse comparative plus 
fine de ce phenomene en le rapportant aux chiffres natio-
naux. On peut toutefois considerer que c'est un rapport 
eleve, et que la politique de creation de l'Ecole des Loi-
sirs n'est pas timoree. La decomposition des 73 titres 
selon les collections concernees nous permettra peut-etre 
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de 11evaluer plus precisement, par une analyse intrinseque : 
ouvrages "hors-collection" (19), Renard Poche (18), Lutin 
Poche (14), Joie de lire (9), Bibliotheque documentaire (8), 
Bibliotheque de 1'Ecole des Loisirs (3), Animaux en famil-
le (1), Chanter ime (1). 
Du point de vue du contenu, trois domaines sont repre-
sentes, la fiction (63 titres), 1'emportant tres nettement 
sur 1e documentaire (9) et la poesie (1). 
Du point de vue du rapport album-poche, on denombre 
33 albums et 40 livres de poche, les 8 titres de la'collec-
tion Bibliotheque documentaire entrant dans la seconde ca-
tegorie. 
Le total des albums appartenant aux collections qui 
se sont enrichies d'une ou plusieurs nouveautes s'eleve 
a 188 (nouveautes comprises), et i1 est de 118 pour les 
livres de poche : on s'apergoit que les albums nouveaux 
ont enrichi leurs fonds d'appartenance dans une proportion 
de 17 %, laquelle s'eleve a 37 % pour les livres de poche. 
Pour les collections considerees, en 19 7 9, 1a croissance 
du fonds de livres de poche est plus de deux fois superieu-
re a celle du fonds d'albums. 
Si 1'on considere maintenant 1'ensemble du fonds 
pour 1'annee 1979, soit 379 titres, les nouveaux albums 
constituent 8,6 % du total, les nouveaux livres de poche 
10,5 %. 
L'app1ication des memes calculs aux 6 premiers mois 
de 1'annee 1980 fait apparaitre les donnees provisoires 
suivantes : 5 collections (au lieu de 8 en 19 79) ont bene-
ficie de 1'apport de nouveautes, sans que figure parmi 
elles une collection non beneficiaire 1'annee precedente. 
Les 3 absentes sont : La Bib1iotheque documentaire, Animaux 
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en famille, Chanterime (10 nouveautes sur 73 en 1979). 
L'ensemb1e des nouveautes comprend 47 titres, ainsi 
repartis : Lutin Poche (19), Renard Poche (12) albums "hors 
collection" (11), Joie de lire (4), Bibliotheque de 1'Ecole 
des Loisirs (1), soit 31 livres de poche et 16 albums. 
Les livres de poche, pour les collections benefi-
ciaires, ont enrichi leurs fonds dans une proportion de 
22 % (37 % pour 1'annee, en 1979), les albums dans une pro-
portion de 8,7 % (17 % en 19 7 9). 
t 
Si 1'on considere 1'ensemble du fonds, soit 426 ti-
tres, pour les 6 premiers mois de 1'annee 1980 les nouveaux 
albums constituent 3,7 % du total (8,6 % pour 1 annee en — 
tiere 1 97 9) , les nouveaux livres de poche 7,2 % (10,5 %) . 
En extrapolant les chiffres concernant ce premier 
semes tre, c'est —a —dire en les multipliant par 2, on remar — 
que que les nouveaux albums constitueraient 6,5 % de 1'en-
semble des titres (qui serait alors egal a 473), contre 
8,6 % en 1 979, les nouveaux livres de poche 13 %, contre 
10,5 %, alors que la proportion des nouveautes confondues 
s'eleverait a 19 % environ, egale a celle de 1'annee 1 979. 
Sur les deux dernieres annees apparait donc une sta-
bilite des nouveautes, qui cons t i tuent pres d e 20 % du 
fonds, et une variation des proportions relatives d'al-
bums et de livres de poche, au sein de ce pourcentage . 
L'ecart entre les deux categories se creuserait, passant 
de 1,9 % en 1979 a 6,5 % en 1980. A 1'interieur de chaque 
categorie, d'une annee a 1'autre le rapport nouveautes-
ensemble du fonds diminuerai t pour 1'album (- 2,1 %) et 
augmenterait pour 1e livre de poche (+ 2,5 %). 
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+ 6.5 
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totalite 
du fonds 
10.5 
+ 2 
1 3 
Bien entendu 1a pertinence de ces donnees et des con-
clusions que 1'on peut en tirer tiennent a la validite de 
11extrapolation, etayee par deux elements : la prevision 
du nombre des nouveautes pour 1'annee 1980, sensiblement 
egale au double des publications deja effectuees ; la com-
paraison entre le nombre des nouveautes des collections 
Renard Poche et Lutin Poche : 32 en 19 7 9 , deja 31 au pre-
mier semestre 1980. 
Si 1'extrapolation se verifie en fin d1annee, i1 y 
aura deux fois plus de nouveautes en livres de poche qu'en 
albums, alors que 11an dernier les deux chiffres etaient 
quasiment identiques : 32 et 33, si 11on retient les 5 
collections ayant beneficie de nouveautes en' 1979 et 1980. 
La progression tres sensible du livre de poche sem— 
ble indeniable. Certes, il ne faudrait pas s'en tenir a 
ces donnees chiffrees pour apprecier la politique edito-
riale, livre de poche ne signifiant pas qualite moindre, 
ni pour 1e contenu, ni pour la fabrication, bien que les 
resultats obtenus avec un album soient parfois superieurs 
a ceux obtenus en format de poche, ce dont 11editeur 
convient fort bien. Petit-Bleu et Petit-Jaune est moins 
reussi en format de poche qu'en album. 
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L'etude du rapport nouveautes-reimpressions nous a 
conduit a examiner 1e couple album-1ivre de poche d1un 
point de vue quanti tatif. Rendond compte a present de 
quelques reflexions emises par J. Fabre a ce sujet. 
L'augmentation continuelle du prix des albums risque 
de les rendre inaccessibles a beaucoup, de les reduire a 
la fonction d'objets-cadeaux. C'est pourquoi 1'afflux 
actuel du livre de poche sur 1e marche va s'accroitre 
encore, alors que ses possibilites et ses limites demeu-
rent mal definies, et que -la tentation est grande de 1' uti-
t liser comme un moule "faisant passer des produits rechauf-
fes", ou de refaire 1a Bibliotheque verte et 1a Bibliothe-
que rose. Deviations que la critique doit denoncer. Actuel-
lement, les librairies ne sont pas equipees pour presenter 
ce type d1ouvrage : c'est pourquoi 1'Ecole des Loisirs 
a mis a la disposition des points de vente importants 
des tourniquets specialement congus, destines a les pre-
senter sous leur meilleur aspect. 
Bien que les couts de fabrication soient moindre, 
J. Fabre ne voit pas que des avantages a produire des 
livres de poche. Lorsqu* un ouvrage edite d'abord sous 
forme d1album est publie ensuite en format de poche, i1 
faut parfois refaire les maquettes ou bien modifier la 
mise en page, si 1e texte n'est pas reduit dans les memes 
proportions que 1'image (exemple : Leo). "L'ideal", con-
sistant a presenter les deux formats - 1e livre de poche 
n'ayant pas, en fin de compte, "la dimension qui person-
nalise 1'album" - ne constitue pas pour autant une econo-
mie puisqu'il faut refaire les films. Ajoutons a ces re-
serves, 1'attitude des bibliothecaires qui, en depit de 
la solidite de ces ouvrages cousus, leur preferent toujours 
1'album. 
Ceci dit, la collection de poche permet de donner 
un panorama plus ouvert des classiques pour enfants de 
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toutes origines, et permet d'accueillir des ouvrages parus 
chez d1 autres editeurs sans causer de prejudice a leur ven-
te : ainsi Brun l'ours de Samivel, edite par Delagrave, 
1'e s t aussi en Lutin Poche. 
Pour notre part, nous serions tente de relever une 
certaine discrepance entre ces observations et les reali-
sations, au moins au niveau des chiffres. 
Mais Brun l'ours nous a introduit dans le domaine 
de la co-edition. , 
c. adaptation, co-edition, co-fabrication 
Nous avons souligne dans 1'introduction le merite 
qui revient a 1'Ecole des Loisirs d'avoir introduit en 
France les oeuvres des createurs etrangers de talent. II 
faut evoquer a cette occasion 1e role des foires interna-
tionale de livres pour enfants (Bologne, Francfort, etc) 
qui ont permis la decouverte d'auteurs et la constitution 
d'un reseau, "une sorte de petit club d'editeurs" qui s in-
forment de leurs projets. Les foires donnent l'occasion 
de voir, de manipuler les ouvrages, les choix effectues 
par 1'Ecole des Loisirs dans la production etrangere se 
faisant toujours de visu. 
Dans les premieres annees, la pratique de 1 Ecole 
des Loisirs a consiste a choisir "ce qui semblait y avoir 
de meilleur" dans la production etrangere, tout en essayant 
de constituer en France des equipes de creation acceptant 
de rompre avec un "mercenariat", caracterise par la reali 
sation de livres sur commande ; 1'elaboration d'un album 
est un "investissement culturel" pouvant necessiter plu-
sieurs annees de travail. 
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A cette epoque, 1a part des albums etrangers adaptes 
etait quantitativement importante, et elle constitue encore 
l'une des caracteristiques du fonds de 1'Ecole des Loisirs. 
II n'est que d'examiner la Table generale des auteurs (ca-
talogue 1980, ouvrages "hors collection") et les titres 
qui figurent en regard des noms pour constater que la pro-
duction des Anno, Aruego, Lionni, Mari, Sendak (pour ne 
citer que les plus connus) concerne plus de la moitie des 
titres, parmi lesquels les grandes reussites. Sur les 19 
albums "hors collection" publies nouve11ement en 1979, les 
trois-quarts sont des co-editions. 
; 
Au depart, les co-editions ont ete "une des condi-
tions du succes" de 1'Ecole des Loisirs : "sans les co-edi-
tions je n'aurais pas pu rivaliser avec la production tra-
ditionnelle". Souvenons-nous de la volonte de rompre avec 
1'esprit de cette production, qui inspire la pratique des 
unites de retirage. Or, le succes de cette pratique doit 
beaucoup a la co-edition. Le regroupement de 3 ou 4 co-edi-
teurs, sur la base d'une unite de retirage de 6000 exemplaires 
permettait un tirage a 20 000 exemplaires, et par suite un 
prix de revient competitif par rapport a la production tra-
ditionnelle. 
Aujourd'hui, 1'Ecole des Loisirs recherche toujours 
la co-edition, et si possible sous la forme ,d'une co-fabri-
cation en France, c'est-a-dire du tirage simultane d'un 
ouvrage par plusieurs editeurs : en un meme lieu, ils tirent 
ou retirent en meme temps un meme titre. Cette orientation 
a ete rendue necessaire par la fluctuation des taux de chan-
ge qui provoqua voici quelques annees une hausse imprevue 
de 20 % sur des ouvrages imprimes en Suisse. Bien qu'onereux, 
1'achat de duplicata de films est encore preferable, car 
meme dans l'hypothese d'un tirage non partage, il permet 
le controle des couts. La politique actuelle consiste a 
abandonner le plus possible l'impression hors de France, 
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particulierement dans 1e cas des editions princeps tirees 
simultanement par plusieurs editeurs , lorsque 1 Ecole des 
Loisirs est 1'editeur original : i1 est financierement 
plus interessant de demeurer 1e "maitre-d'oeuvre . 
II apparait donc tres clairement que la co-edi tion 
a cons titue a 1'origine 1'element commercial indispensab1e 
a la mise en pratique d1une decision d1ordre intellectuel. 
Auj ourd'hu i elle est plus que jamais un facteur decisif 
de 1'amor t i s sement des couts, sans cesse plus eleves. 
Prenons le cas d'un album vendu 39 Francs. L'Ecole 
des Loisirs etant 1'editeur original, les ventes de la 
premiere edition sont insuffisantes pour rembourser le 
quart des frais de premier etab1issement. 
Dans le cadre d'une co-edi tion intervenant au second 
tirage ou aux suivants s1ouvre 1a possibilite de faire pren 
dre en charge par les co-editeurs une partie des frais 
de premier etablissement. 
Dans 1e contexte economique actuel, s'agissant des 
albums, "on ne peut amortir la totalite des frais sur un-
seul marche ; il faut que le livre ait un succes en dehors 
des frontieres". 
Bien que 1'Ecole des Loisirs prenne le risque de 
publier seule, bien que la volonte editoriale soit de pro-
ceder a une "creation continue" d'un "fonds de qualite", 
la possibilitg d'une co-edition n'est pas negligee au mo-
ment du choix. Le marche etranger ne fait pas 1'obj et 
d'une "prospection" avant le lancement d'une premiere 
edition, mais 1'espoir de s'y inserer demeure : "c'est 
11une des contraintes de la production des albums actuel-
lement". 
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Les co-editions peuvent interesser 3 co-editeurs et 
meme davantage ; les frais sont alors amortis. 
L1operation la plus interessante consistant a realiser 
des reimpressions simultanement, ce qui necessite un ajus-
tement (difficile) des politiques editoriales. 
L1amor t i s s ement des frais engages pour la publication 
d'un album depend donc "des condi tions dans lesquelles 
se presente 1e marche". Sur 1e seul marche frangais, 1 al — 
bum ne peut etre amorti. Si les conditions d achat des 
films sont avantageuses (les films achetes par 1'Ecole des 
Loisirs), 11amortissement peut etre realise au second ti-
rage. Dans le cas des films vendus par 1'Ecole des Loisirs, 
deux possibilites s'offrent : ou bien 1'acheteur etranger 
imprime seul, ce qui permet de rembourser une partie du 
cout des films et de percevoir les droits d'auteur procu-
res par les ventes a 1'etranger ; si a 11occasion de la 
negociation du taux des droits d'auteur qui s instaure 
a 1a vente des films, i1 est decide de pratiquer un tirage 
simultane, les frais de tirage sont alors moindre, et le 
co-edi teur etranger prend en charge une partie du cout 
des films. Lors de la negociation des droits d'auteur avec 
un editeur etranger, deux attitudes sont possibles : lui 
faire payer un forfait important pour participation aux 
frais de creation, "ce qui permet de rentrer immediatement 
dans ses propres frais" ; ou bien se montrer "peu exigeant 
sur 1a participation aux frais de creation de 1a premiere 
edition, ce qui laisse a 1'editeur etranger 1a possibilite 
de vendre 1'ouvrage moins cher, et par suite, on peut es-
perer qu'un prix moins eleve assurera une meilleure vente, 
donc en retour, une part plus importante de droits d1auteur 
que dans la premiere hypothese. La quote-part de ces "pro-
duits secondaires" que sont les droits d'auteur, et dont 
la moitie revient a 1'edi teur, constitue une sorte "d'amor-
tissement detourne" des frais de creation. 
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Cette pre sentation de que1ques-unes des subtilites 
du commerce international des livres pour enfants a pour 
seul but de mettre en evidence 1'internationalisation du 
marche des albums, et la quasi-impossibilite d'y echapper. 
Toutefois, 1'Ecole des Loisirs se defend de subir 1a pression 
du marche international qui pousserait a la creation de 
"nouveautes internationales" ; elle se refuse "aux conces-
sions" et pretend que "dans sa forme originale, un livre 
doit avoir sa place". 
3 . "Un fonds de qualite" 
( 
En fait, que ce soit au moyen de 1'album ou peut-
etre davantage auj ourd1hui au moyen du livre de poche, 
1'ambition de 1'Ecole des Loisirs est de creer "un fonds 
de qualite" proposant les ouvrages "les plus aimes, a 
toutes les epoques et dans tous les pays". 
Cette citation concerne la collection Lutin-Poche, 
dont nous avons constate 1'accroissement rapide : 33 titres 
depuis sa creation en 19 7 9. Toutefois une telle ambition 
n'e s t pas nouvelle, et des ouvrages 1a manifestant ont 
ete publies en nombre avant cette derniere creation. 
Des succes contemporains comme Petit-Bleu et Petit-
Jaune, mais aussi des classiques de la litterature pour la 
jeunesse comme les Contes d'Andersen, Vingt mille lieues 
sous les mers, etc. L'avantage que presente la collection 
Lutin Poche est certainement de promouvoir une accelera-
tion de ce programme, les couts de fabrication relative-
ment peu eleves se traduisant par un prix de vente qui 
devrait favoriser leur distribution : en mars 1980, i1 
s'echelonnait de 15 a 18 Francs. Leo coutait 39 Francs 
comme album et 18 Francs en format de poche, Petit-Bleu 
et Petit-Jaune respectivement 30 et 15 Francs . Ces deux 
exemples nous revelent incidemment 1'un des aspects de 
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cette collection : la reprise de titres deja publies. 
Toutes les nouveaute s ne sont donc pas des creations. 
Nous y reviendrons. 
J. Fabre justifie la publication d'ouvrages classi-
ques des siecles passes par la faiblesse de la littera-
ture contemporaine destinee aux enfants et adole scents, 
trop "artificielle" et trop teintee de "diactisme", et 
donc par la necessite d'un retour a des oeuvres "authen-
tiques", a des "oeuvres maitresses enracinees", comme les 
Chansons de France illustrees par Boutet de Montvel -
edition marquee par 1e souci de restituer "1'integrite, 
1'originalite, 1'authenticite" de 1'oeuvre, en la distin-
guant ainsi de 1'edition publiee chez Gauthier-Langereau, 
dans laquelle les images sont recoloriees. Citons encore 
Max et Moritz de W. Bush, adapte par Cavanna, et des classi-
ques plus prestigieux encore : les Contes d'Andersen, en 
edition integrale ; ceux de Perrault, avec les illustra-
tions de G. Dore ; Gul1iver, Ivanhoe, Le Roman de la momie, 
etc . 
Cette volonte de publier les grands classiques se 
double d'une autre volonte, explicitee : celle de les pre-
senter (pour la plupart) en version abregee. Le soin d'ope-
rer cette amputation est confie a Bernard Noel qui ne 
change ni n'ajoute un seul mot a 1'oeuvre originale, se 
contentant de biffer certains passages, procedant a un 
"montage" qui respecte "le mouvement de 11oeuvre" (expres-
sions de J. Fabre). C'est ainsi que Quatre-vingt-treize 
tres recemment, et Robinson Crusoe auparavant, ont ete 
abreges. J. Fabre reconnait que cette entreprise n'a pas 
toujours ete bien regue par la critique, mais beaucoup 
mieux par le public. II 1a justifie, d'une part par 1a pra-
tique habituelle des Sditeurs : les recherches effectuees 
avant 1a publication de Robinson Crusoe ont montre qu une 
seule edition frangaise etait complete, aucune ne portant 
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la moindre mention relative a la version proposee ; d'autre 
part, par la conviction qu1un tel ouvrage doit etre 1u 
entre 10 et 12 ans pour etre "fecond", "fructueux", et 
qu'au-dela "on n'en tirera plus rien" en tant "qu'experience 
de vie", sauf a pratiquer la critique litteraire. A 1'ere 
du cinema, 1'abondance des descriptions figurant dans 
Robinson Crusoe "ne se justifie plus dans certains cas", 
elle est devenue "moins imperative". On peut donc effectuer 
des coupes. Notons que cette sous-co11ection de la collec-
tion Renard Poche est appelee Les Classiques abreges, afin 
que tout soit. clair. 
« 
Voici quelques donnees par lesquelles - avec 1'appoint 
de celles qui ont ete fournies aux chapitres precedents 
et de celles qui vont apparaitre - nous esperons faire 
entrevoir 1a mesure d1un projet et des realisations qu'il 
a suscitees. 
Pour 1'heure, nous presenterons deux collections 
grace auxquelles nous evaluerons peut-etre un peu mieux 
les ambitions evoquees. 
4 . La "Bibliotheque de l'Ecole des Loisirs" 
La creation de cette collection procede du souhait 
de ras sembler les grandes oeuvres classiques de la litte-
rature universelle destinee a la jeunesse, des ouvrages 
non disponibles, des textes fran^ais originaux. 
Plutot que de les accueillir dans la collection 
Renard Poche, en plusieurs volumes, 1e souci de preserver 
1'unite du texte a determine leur insertion dans une 
collection de plus grandes dimensions . Le soin .apporte 
a la mise en page, au choix du papier, 1'utilisation d'une 
couverture cartonnee pleine toile et 1'adj onct ion d'une 
jaquette constituent autant d'indices de la "valeur cul-
turelle" que 1'editeur leur attribue et souhaite faire 
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reconnaltre. Ces livres doivent etre des objets "simples, 
sobres et beaux" que les enfants "garderont dans leur bi-
bliotheque". II ne s'agi t pas pour autant d'en faire une 
"bibliotheque pour 1'e1i te", bien que leur prix de vente 
soit eleve : 58 Francs . II devrait d'ailleurs l'etre davan-
tage, si des "solutions de lancement" n'intervenaient pas : 
c'est ainsi que Heidi couterait 70 Francs si France-Loisirs 
(11) n'avai t decide d'inclure ce titre dans son catalogue, 
sans avoir ete sollicite. Un autre titre doit paraitre 
prochainement : Zora la rousse ; deja publie dans les 
annees 1950 chez Alsacia, il n'obtint aucun succes ("La 
< 
traduction etait lamentable"). Publier un tel ouvrage 
de 400 pages n'est pas sans risque, mais la parution 
d'un film ("sans que nous 1'ayons voulu, 1e livre etant 
choisi depuis plusieurs annees") pourra constituer une 
condition favorable de lancement. 
Actuellement composee de 4 titres, s'adressant aux 
lecteurs "a partir de 9/10 ans", cette collection doit 
permettre de se degager des "servitudes" inherentes a 
toute collection, en accueillant aussi bien des ouvrages 
de 120 pages que de 400. 
Elle nous apparait d'une certaine maniere comme une 
collection de prestige, dont le titre et les ambitions 
expriment une volonte de faire oeuvre origirtale, de se 
demarquer d'autres entreprises, de promouvoir des oeuvres 
peu ou moins connues, tous ces aspects caracterisant d'une 
maniere generale 1'Ecole des Loisirs. 
L'entreprise semble d'ai11eurs difficile, et 1e se-
cours opportun de solutions de lancement laisse peut — etre 
apparaitre une certaine fragilite. 
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5 . La "Bibliothegue documentaire" 
Creee en 1979, forte de 8 titres, c'est une collection 
au format de poche (prix, 17 et 18 F), destinee aux pre-
adolescents et adolescents. 
Elle voudrait combler une lacune de 1a production 
actuelle, offrir une "compensation" a la lecture a "fina-
lite litteraire" pronee a 1'ecole dans 1e but d'introduire 
1'enfant a "La Litterature". Or, au debut de 1'adolescence, 
1'enfant devrait pouvoir aborder le probleme de son orien-
tation et peut-etre meme celui de sa profession, en tous 
cas celui de ses "aspirations de loisir" qui contribue-
ront a son epanouissement. 
Cette collection se propose d'offrir, d'une part, 
des temoignages "incitatifs, authentiques, sinceres 
Citons : Journal de mon expedition au pole sud, de Scott, 
Comment j'ai retrouve Livingstone, de Stanley, Hommes de 
verite (Bernard, Pasteur, Lamarck, etc) de Jean Rostand, 
dont 1'ecriture allie "1'obj ectivite du savant et la chaleur 
de 1'homme" ; d'autre part, des etudes presentant une 
synthese a jour de certains problemes d'actualite : La 
derive des continents, par exemple. 
La technicite habituelle du documentaire n'e s t pas 
le but recherche : redige par des scientifiques qui colla-
borent a 1'occasion avec des journalistes, le livre doit 
se lire facilement, sans ennui, cet imperatif excluant 
d'ailleurs les concessions et les approximations auxquelles 
1'auteur serait tente de ceder. La collection propose 
plutot une "aventure dans 1'imaginaire, une sorte de 
"compagnonnage"". 
Ce type d1 ouvrage, qui a- donne lieu a des reussites 
a 1'etranger , necessite un genre d'ecriture - au demeurant 
difficile - encore peu familier en France. La jeunesse de 
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la collection ne permet pas d'apprecier si son orientation 
est pergue et acceptee. Elle s'inscrit en tous cas dans 
le projet general affirme par l'Ecole des Loisirs : anti-
didactisme et epanouissement. 
6 . La diffusion 
Les conceptions editoriales ayant ete definies, les 
grands axes de la productron etant reperes, nous sommes a 
meme d'examiner cet aspect essentiel par lequel s'evalue 
aussi la strategie d'une maison d'edition : la diffusion, 
tant i1 apparait - d'une maniere ggnerale - que les 'choix 
d'edi t ion sont etroitement lies aux formes de diffusion. 
L'Ecole des Loisirs assure totalement sa diffusion 
et sa distribution, sauf a 1'etranger ou il est fait appel 
a des grossistes . Actuellement, environ 1500 points de 
vente (sur 25 000) diffusent en France la production 
de l'Ecole des Loisirs. 
Le critere de selection des points de vente est 
1'interet porte au contenu des livres et 1'acceptation 
par le vendeur du role de conseiller. 
C'est pourquoi la politique d'implantation est pru-
dente, progressive, excluant toute precipita.tion dans la 
mise en place du stock "partout ou ce serait possible et 
a n'importe quel prix". Car "il faut savoir presenter 
les livresde 1'Ecole des Loisirs", sous peine de porter 
prejudice non seulement a tel ou tel ouvrage mais finalement 
a "l'image de marque" de l'Ecole des Loisirs toute entiere. 
Dans la reseau de diffusion classique, aucun point 
de vente n'est privilegie, l'essentiel etant de trouver 
un "relais", un "mediateur" competent. En toute logique, 
L'Ecole des Loisirs ne pratique pas 1'office systematique, 
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mais 1'office d1information qui consiste a proposer des 
ouvrages, 1e vendeur choisissant et les titres et le nombre 
d'exemplaires. Tout envoi, effectue sur demande, fait 
1'objet d1une convention passee avec les delegues pedago-
giques, 1'office etant maintenu ou revise lors d'un pro-
chain passage. 
Mais finalement, les centres de diffusion dont 
1' Ecole des Loisirs attend beaucoup sont 1'ecole et la 
bibliotheque, ou s'exerce en priorite 1'action des delegues 
pedagogiques qui interviennent au niveau des enseignants, 
« 
des conseillers pedagogiques, des inspecteurs, des ecoles 
normales, des bib1iothecaires. Leur mission est double : 
promoteurs, i1 font connaitre 1a production mais tout 
autant les motivations, les conceptions, les fins de 1'Ecole 
des Loisirs ; intermediaires, ils sollicitent et recueil-
lent les informations, les reactions, les sugges tions, prises 
en compte lors des choix et des realisations de 11equipe 
editoriale. 
Si 1'effort investi dans la diffusion au moyen de 
1'ecole s'explique aisement par la nature d'une maison 
d'edition implantee dans deux secteurs qu'elle veut com-
plementaires, et correlativement par les conceptions qui 
sous-tendent les choix editoriaux, sans negliger les fa-
cilites qu'ouvre la position d'edi teur scolaire dans la 
presentation des publications de 1'autre secteur, sans 
doute faut-il preciser davantage les raisons de 11interet 
porte aux bibliotheques. 
Pour Jean Fabre, les bibliotheques devraient etre le 
"banc d'essai" des livres. Le nombre des nouveautes publiees 
annuellement constitue pour les points de vente un obstacle 
a la garantie d' une "ob j ectivi te de decouverte:; des conte-
nus". Un tri s'avere donc necessaire. C'est alors que 1e 
specialiste qu'est 1e bib1iothecaire doit intervenir . 
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Les ouvrages "de vente facile", ceux qui font le 
plus de concess ions, au point de "reproduire les succes de 
television", se vendent facilement. 
Ce sont "les autres", ceux "qui apportent autre chose 
et qui peuvent paraitre ambitieux" qu'i1 faut faire decou-
vrir. A cote des articles "pre-vendus", i1 faut offrir au 
public un choix a la fois suffisamment vaste, afin de "sau-
vegarder la variete", 1e "non-conditionnement", et suffi-
samment limite pour eviter au lecteur d1etre "submerge". 
La co-habitation d'un grand nombre de livres "de qualite 
tres diverse "non selectionnes", risque de rebuter le 
jeune lecteur, "trop souvent degu" : 5 a 6 livres "insi-
pides", ne correspondant ni a ses "gouts" ni a ses "besoins" 
suffiront a le detourner de la lecture. La librairie, ou 
il y a "accueil du tout-venant" ne garantit pas "qu'une 
certaine production de qualite" puisse atteindre le public. 
Banc d'essai par la selection des ouvrages qu'effec-
tuerait le bib1iothecaire, 1a bibliotheque devrait aussi 
f onc t ionner comme banc d ' es sai precedant 1a decision d'ap-
propriation du lecteur. La decision d'achat en librairie 
doit succeder a des lectures en bibliotheque, lesquelles 
debouchent sur 1'election d'un ouvrage par 1'enfant, cette 
"retombee" sur le reseau commercial s'inscrivant alors dans 
le contexte de la necessaire relecture, dont. i1 faut con-
vaincre le public. 
Troisieme raison enfin : les "resonances" observees 
en bibliotheque sont pour 1'edi teur un indice bien plus 
fiable et operatoire que les "echos" repercutes par un 
libraire a propos du succes commercial d'un ouvrage, les-
quels ne renseignent pas sur "1'efficacite de notre re-
cherche" . 
Nous dirons au chapitre suivant ce que 1'on peut 
penser de cette strategie qui privilegie 1'ecole et les 
bib1iotheques au sein du reseau de diffusion. 
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IV - UN NOUVEAU CLASSICISME 
CONCLU SION 
Apres avoir decrit, cite, compare, suggere, nous vou-
drions dans ce chapitre en forme de conclusion, ras sembler 
quelques ref lexions dont 11 ensetnble pourrait former une 
appreciation des caracteres les plus manifestes, les plus 
singuliers, de 1'Ecole des Loisirs. 
II ne s'agit pas de distinguer des merites, pas plus 
que de denoncer des faiblesses, ce qui necessiterait au 
moins la mise en place prealable de tout un apparei1 cri-
tique, autant dire la redaction d1un nouveau memoire, mais 
plus simplement de proposer quelques remarques, probable-
ment entachees d'un manque de distance du a notre immer 
sion prolongee dans 1e monde de 1'Ecole des Loisirs. 
Cette expression, venue un peu au fil de 1 ecriture, 
pourrait en fait ouvrir une voie d'approche pour penetrer 
dans cette maison d'edition dont les realisations sont 
1'expression d'une ligne directrice bien definie, assuree, 
qui leur confere une coherence, une homogeneite certaines. 
A cet egard, 1a perseverance mise dans 1'explication et 
la justification inlassable des idees directrices qui mo-
tivent 1a politique editoriale est assez surprenante, de 
meme que les efforts consentis pour la constitution d'une 
forte equipe promotionnelle (pres de 30 % du personnel), 
dont les agents sont de veritables messagers allant dif 
fuser la production mais aussi la pensee de 1'equipe edi-
toriale. La conviction et 1'enthousiasme manifestes par 
J. Fabre ne nous ont pas peu surpris. 
Tout est donc parti de 1'analyse faite par un editeur 
scolaire des contenus et des methodes scolaires, et de la 
volonte d'appor ter sinon un remede, du moins une compensa-
tion a un didactisme juge sclerosant et uniformisant, bridant 
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la vraie c ommun i c a t i o n, celle qui permet de s1affirmer et 
de se depasser, donc de s ' epanouir. Voici quelques termes-
cles du discours editorial de 1'Eco1e des Loisirs. 
Bien entendu, pour etre une entreprise inte11ectue11e 
11edition est aussi une entreprise commerc iale, et le desir 
de diversifier une production tres specialisee n'est sans 
doute pas etranger a la decision de produire des livres 
pour 1a jeunesse, 1a complementarite educative se doublant 
d ' une complementarite commerciale. 
A ce propos, i1 nous semble qu'il pourrait etre inte-
ressant de comparer les contenus des livres scolaires 
de 1'Ecole avec ceux des livres de 1'Ecole des Loisirs, 
selon differentes variables, pour essayer de mesurer les 
eventuelles interactions liant les deux types de production. 
Pour apprecier plus completement les motivations 
sous-jacentes a la diversification de la production, sou-
venons-nous qu'elle succeda a une tentative non concluante 
de mise en cause de 1'ecole sur son propre terrain, et con 
siderons que la lenteur de 11accroissement de la production 
de loisir dans les premieres annees donne peut-etre 1a 
mesure de la difficulte de 11entreprise et des risques 
pr i s . 
L'anteriorite de la pratique de 1'edition scolaire 
a peut-etre determine 1'un des caracteres de 1'edi tion 
de loisr : sa visee educative, non dissimulee. Puisque 
1'ecole n'est pas a meme d'assurer pleinement sa mission 
educative, et laisse en desherence toute une dimension 
de 1a personnalisation de 1'enfant, il faut combler 
ces deficits. L'action debouche meme sur 1e terrain du 
partenaire comme 1e montre 1e role devolu a 1'a1bum au 
niveau des apprentissages de tous ordres. Celui de la 
lecture par exemple, a 1a fois source d'enrichissement 
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d y lexique ma i s aussi s uppor t d1u n e c omm unication, incitation 
au jeu avec le langage et a 1'eveil de 1'imagination. La 
collection de poesie Chanter ime (20 titres) assure egale-
ment ce role avec bonheur, aux antipodes d1un academi sme 
ennuyeux, sans surprise, et finalement decourageant. Sur 
ce point donc, la valeur de 1'action de 1'Ecole des Loisirs 
est indeniable, s1exergant a travers des albums comme le 
tres riche Petit-Bleu et Petit-Jaune dans lequel la poly-
semie de 1'image permet veritablement une "lecture plurielle" 
operant aux niveaux symbolique, logique, esthetique, affec-
tif, social ; le decoupage minutieux du texte et de 1'image 
renvoyant de 1'un a 1'autre, par "ricochets", sans que l'un 
soit asservi a 1'autre, dont i1 serait 1e faire-valoir, 
le texte offrant seulement une interpretation possible, 
qui demeure toujours ouverte. Cette complementarite de 
1'image et du texte constitue aussi 11un des apports 
precieux de 1'Ecole des Loisirs au livre pour enfants. 
Le projet educatif veut promouvoir 1'individualisation 
de 1'enfant, son autonomie, mais egalement - et cela n'est 
pas contradictoire - sa socialisation. 
Le livre s'adresse donc aussi a 1'adulte, parfois 
expressement comme dans Leo, Oscar, etc, mais quel que 
soit le contenu, i1 doit etre un point de rencontre et 
d'echange mutuel entre 1'enfant et 1'adulte. L accent 
porte sur 1a necessite d'une lecture "solidaire", a 1'ecole 
ou en famille, exprime assez 1a volonte de contribuer 
a 1'exercice de 1a socialisation (et peut-etre a 1 inser— 
tion dans 1e groupe ? ) , et nous semble par ailleurs sugge— 
rer 1a necessite reconnue d'introduire une espece d'anti-
dote a une absence prolongee dans 1'imaginaire, 1e groupe 
temperant cette tentation et regulant les possibles exces, 
tout en favori sant 1'individua1isation. La lecture de 
groupe permettrai t un balancement contrSle de 1'imaginaire 
au reel . II est fait appel a la fois a la spontaneite 
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de 1'enfant, dont on attend une re-creation de 1'oeuvre 
originale, une creation seconde, voire multiple, et tout 
autant a 1a temperance que porte le groupe . 
Cette mesure, cet equilibre, nous semblent d'une certaine 
maniere, caracteriser la production de 1'Ecole des Loisirs, 
se manifes tant aussi bien dans les choix esthetiques, peda-
gogiques, ideologiques, que dans 1a composition du fonds 
qui procede a 1a fois de 1a hardiesse et de 1a securite. 
C'est ainsi que du cote de 1'esthetique par exemple, 
coexistent des oeuvres resolument non-f iguratives : -• P e t i t -
Bleu et Petit-Jaune ; ou affranchies du realisme conven-
tionnel : les i11ustrations d'Aruego ; voire surrealistes : 
1'Alphabet de Sonia Delaunay ; le style teinte d'impressio-
nisme et d'un parfum d'archaisme du Sendak de Monsieur Lievre . ..; 
1e quasi hyper-reali sme de Iela Mari dans l'Oeuf et la 
poule. 
Peut-etre vaudrai t-i1 mieux parler de diversite, mais 
c'est precisement parce qu'aucun courant n'est privilegie, 
tous servant des intentions precises, une gamme de lectures 
etant proposee aux lecteurs - favorisant ainsi leur educa-
tion artistique, que nous pensons pouvoir parler d1equilibre. 
Nous n1aj outerons pas beaucoup a ce que nous avons 
dit ou suggere concernant 1e fonds. Repetons que la fiction 
y predomine et qu'e11e s'insinue jusque dans 1e documen-
taire, comme nous 1'avons vu avec la collection Bibliothe-
que documentaire. 
On trouve dans ce fonds des ouvrages que 1' on peut 
(ou que 1'on a pu) qualifier d'avant-garde : encore Petit-
Bleu et Petit-Jaune, et- une bonne partie des albums, et 
des ouvrages tres classiques, des valeurs sures comme les 
Contes, d'Anderssen, de Grimm, etc, dont 1'interet litte-
raire justifie la presence dans un fonds qui ambitionne de 
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regrouper "1e meilleur" de la production passee et contem-
poraine. Cette politique n'empeche d1ailleurs pas les inno-
vations et les risques comme en temoigne 1'edition de tex-
tes abreges. 
La part des ouvrages adaptes, co-edi tes, a toujours 
ete importante dans ce fonds. II n'est pas utile d1insister 
sur 1a qualite de ces ouvrages, 1'effet liberateur qu'ils 
ont produit sur des artistes frangai s comme Philippe Dumas, 
ce qui justifie amplement leur presence, s'i1 en est be-
soin. II convient plutot de souligner une fois encore l'in-
fluence des condi tions economiques et commerciales du mar-
che sur la politique editoriale, dont on peut voir un autre 
indice (en plus des co-editions) dans 1e developpement 
tres rapide des collections de poche. Souhai tons seulement 
qu'e11es ne se limitent pas (notamment Lutin Poche) a ou-
vrir un second marche a des titres consacres en provenance 
d'autres collections, comme cela semble etre 1e cas pour 
nombre de publications de 1'annee 1980. Si 11on peut ad-
mettre que 1a reduction d'un album au format de poche neces-
site un nouveau travail, plutot technique, on ne peut con-
siderer que ces nouveautes soient des creations a part en-
tiere. D'un autre point de vue, pourquoi ne pas mettre a 
la disposition d1un plus grand nombre d'enfants, par un 
prix moindre, des titres de qualites ? Souhai tons que 1'e-
ventail des Lutin Poche s ' elargisse plus resolument a de 
veritables creations. 
Finalement, 1'ambition qui semble se dessiner a 
travers 1'examen des collections et des declarations pour-
rait peut-etre s'enoncer ainsi : le desir de se differen-
cier, d'imposer une image de marque en creant un nouveau 
classisisme. Ce que montre les choix : 1a creation de la 
Bibliotheque de 1'Ecole des Loisirs le confirme, mais aussi 
les espoirs places dans ces instances de legitimation que 
sont 1'ecole et 1a bibliotheque, dont on attend qu1elles 
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ecartent la production "insipide" et consacrent la produc-
tion "de qualite". 
Ceci est une autre histoire, ou plutot la continuation 
de 1'his toire de la litterature pour la j eunesse qui a tou-
jours ete en quete d1une reconnai s sance culturelle. 
II est bon que cet aspect n1echappe pas au bib1iothecaire . 
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N 0 T E S 
( 1 )  N o u s  f a i s o n s  r e f e r e n c e  a u x  o u v r a g e s  d e  C h r i s t i a n e  
ABBADIE-CLERC, Marion DURAND et Gerard BERTRAND, 
Isabelle JAN, Genevieve PATTE, Marc SORIANO, tous 
cites dans la bib1iographie . 
(2) Notamment dans Livres-Hebdo et Livres de France 
Le Monde-Dimanche du 8 juin 1980 a consacre un article 
a Maurice SENDAK. 
(3) Voir la bib1iographie. 
(4) Syndicat national de 1'edition. - Donnees statistiques 
sur 1'edition de livres en France : annee 1978. -
Paris : Cercle de la librairie, 1979. 
(5) Tous les termes ou expressions entre guillemets sont, 
sauf indication contraire, des citations empruntees 
a M. Jean FABRE. 
(6) 11, rue de Sevres 75278 PARIS CEDEX 06 tel. 222 94 10 
(7) Les guillemets sont de nous. 
(8) Pour avoir pu comparer les deux etats, nous pouvons 
affirmer que la recherche n'a pas ete vaine. D'une 
maniere generale, la qualite technique des ouvrages 
de 1'Ecole des Loisirs nous semble remarquable. 
(9) Expression maintenant consacree en bibliologie. 
(10) Ce chiffre est garanti a 1 ou 2 unites pres, son mode 
d'etab1issement ayant necessite le recours a plusieurs 
catalogues. 
( 1 1 )  C l u b  d e  v e n t e  p a r  c o r r e s p o n d a n c e .  
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